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1.
— Vous ! s’exclama Zane, d’un ton incrédule, après quelques secondes d’hésitation.
Lucinda hocha la tête.
— Je suis aussi surprise que vous.
Sauf que « surprise » était un mot bien trop faible. Et si elle avait su à quoi s’attendre, elle ne serait jamais venue à ce rendez-vous. Car Zane Alexander ne faisait pas vraiment partie des gens qu’elle appréciait et, pour avoir travaillé chez lui quelques années auparavant, elle savait à quel point il était insensible.
— Que faites-vous ici ? demanda-t-il d’un ton brusque.
— C’est vous qui m’avez appelée, répondit-elle d’un air innocent. Et nous avons rendez-vous.
— Mais… vous êtes baby-sitter, pas décoratrice !
Lucinda sourit. Non que la situation la réjouisse. Mais elle éprouvait une secrète satisfaction à voir son interlocuteur aussi déconcerté.
— J’étais baby-sitter, corrigea-t-elle. Au fait, comment va Tim ?
— Très bien, répondit-il.
— Et je ne faisais ce travail que dans le but de mettre de l’argent de côté, afin de m’installer après mes études.
Zane Alexander fronça les sourcils.
— Mais il y a à peine plus de deux ans de cela. Trois tout au plus ! Comment pouvez-vous avoir…
— De l’expérience ? compléta-t-elle à sa place. Croyez-moi, monsieur Alexander, j’ai beaucoup d’expérience, dit-elle d’une voix suave.
Aussitôt, elle vit les prunelles bleues se rétrécir et un sourcil se hausser. Lucinda savait très bien ce qu’il pensait, mais se contenta de continuer à lui sourire.
— Montrez-moi vos références, dit-il assez sèchement.
Après avoir pris son book dans son sac, elle le lui tendit. Puis elle resta tranquillement assise tandis qu’il l’étudiait. Elle en profita pour l’observer. Il était vraiment très bel homme. Dommage que son caractère ne soit pas aussi merveilleux que son physique… Durant les quelques semaines où elle avait travaillé chez lui, elle avait eu le temps de constater qu’il songeait davantage à sortir avec sa dernière conquête féminine qu’à prendre soin de son fils.
Ses cheveux châtain clair ondulaient dans un désordre sublime. Il les faisait probablement couper assez court dans l’espoir de les dompter, mais sans grand succès. Ses yeux au contour bien dessiné étaient d’une sorte de bleu ardoise, bordés de cils clairs et surmontés de sourcils aussi indisciplinés que sa chevelure. Ses lèvres, pleines et généreuses, restaient pour l’instant serrées. Pourtant, sa bouche était très mobile. Autrefois, elle l’avait vue sourire et même rire, aussi bien qu’exprimer la dureté qu’il affichait à ce moment précis. Il était vraiment très beau, reconnut-elle à regret.
— Je dois avouer, dit-il tout à coup en agitant le classeur, que c’est très impressionnant. De plus, vous m’avez été chaudement recommandée.
— Dois-je prendre cela pour un compliment ?
— Pas du tout ! répliqua-t-il aussitôt. Je n’ai pas l’habitude de faire des compliments à des gens que je connais à peine. Mais je constate que vous êtes capable d’effectuer le travail dont j’ai besoin.
— En quoi consisterait-il ?
Quand l’assistante de Zane avait téléphoné à la secrétaire de Lucinda pour fixer un rendez-vous, elle s’était contentée de dire qu’il s’agissait d’un travail de design intérieur pour M. Alexander, de Revelation Holdings. Aucun autre détail n’avait été précisé. Le nom d’Alexander n’avait alors rien évoqué à Lucinda. A présent, elle était curieuse de savoir pourquoi il avait fait appel à elle.
*  *  *
Zane se laissait rarement surprendre, mais aujourd’hui, il était presque tombé de sa chaise lorsque Lucinda Oliver avait fait son apparition dans son bureau. La première fois qu’il l’avait vue, elle s’était simplement présentée comme Lucy, et bien qu’il se souvienne d’elle comme d’une belle fille, il n’avait pas songé à elle depuis.
Aujourd’hui, elle était devenue une femme superbe, avec ses beaux cheveux auburn coiffés en un chignon souple et sophistiqué, qui révélait la structure fine de son visage et son long cou gracieux. Soigneusement maquillés, ses yeux verts étincelaient sur un teint parfait. Quant à son nez, beau et droit, il surmontait une bouche sensuelle qui portait une simple touche de gloss.
Il réalisa soudain qu’elle attendait qu’il lui parle du travail qu’il proposait et il dut se forcer pour détourner les yeux de son visage. Il appuya sur le bouton qui commandait la fermeture des stores avant de poser le doigt sur un autre pour faire descendre un immense écran sur le mur.
— Vous êtes prête ? demanda-t-il.
Un léger mouvement de tête fut la seule réponse qu’il obtint.
— C’est une propriété que j’ai achetée récemment, dit-il quand la première image apparut sur l’écran. J’ai déjà fait effectuer un ou deux changements majeurs, mais maintenant, j’ai besoin que quelqu’un ajoute les touches finales. On m’a assuré que vous étiez la meilleure.
Lucinda haussa des sourcils bien dessinés.
— Je remercie la personne qui vous a dit cela, bien que personnellement, je ne pense pas avoir atteint ce niveau. Mais je suis fière de mon travail et j’ai déjà obtenu un prix. Où se trouve votre propriété ?
Lucinda contempla la bâtisse d’un seul étage, érigée au milieu de palmiers sous un ciel d’un bleu tropical.
— Pas en Angleterre, en tout cas, ajouta-t-elle.
— Vous avez raison. Je n’avais pas l’intention de vous le dire avant que vous ayez vu les autres photographies, mais puisque vous me posez la question, c’est à Sainte-Lucie.
— Dans les Caraïbes ?
Ses yeux verts s’agrandirent légèrement. Zane réalisa à quel point ils étaient beaux, ourlés de longs cils. Comment avait-il pu ne pas les remarquer auparavant… A ce moment précis, son regard très expressif révélait néanmoins une tension intérieure. Elle ressentait de l’appréhension, il en était sûr. Peut-être n’avait-elle jamais accepté de travailler hors d’Angleterre ? Peut-être attendait-il trop d’elle ?
— Oui, répondit-il en l’observant avec attention.
— Et vous pensez que je vais aller là-bas ?
L’incrédulité assombrissait ses yeux.
— Tous frais payés, bien sûr, répondit-il d’une voix douce, et souriant à présent devant son expression. Je crois comprendre que vous n’êtes pas habituée à vous envoler à l’autre bout du monde par amour de votre travail ?
— Non, effectivement.
— Y verriez-vous une objection ?
Il espérait bien que non. Il appréciait déjà sa compagnie et il n’avait pas envie de s’en priver. Lucy la baby-sitter l’avait laissé indifférent, mais la Lucinda décoratrice d’intérieur devait faire fantasmer tous les hommes.
Ce jour-là, il faisait chaud et elle portait un pantalon ample de soie ivoire et une veste cintrée qui épousait sa taille fine. Sur sa gorge, un pendentif en bronze fait de trois anneaux entrelacés disparaissait presque dans son ravissant décolleté. Le bijou était assorti à ses boucles d’oreilles et même ses ongles portaient un vernis couleur bronze.
Elle était l’élégance personnifiée et ne ressemblait en rien à la fille qui avait débarqué chez lui en jean et T-shirt. Soudain, il réalisa qu’il savourerait volontiers le plaisir de la déshabiller lentement, centimètre par centimètre, pour laisser ses yeux se repaître de la vue du corps de sylphide qui devait se cacher sous ses vêtements.
— Cela dépend, dit-elle avec une légère moue.
Zane se reprit. C’était ridicule de laisser ses pensées dériver d’une façon aussi stupide.
— De quoi ? demanda-t-il brusquement. De la somme que je vous offre ?
— Entre autres, acquiesça-t-elle. Il y a aussi la question du logement, par exemple. La maison est-elle habitable en l’état ?
A présent, toute trace de tension avait disparu de son regard.
— Absolument, approuva-t-il, content d’entendre qu’elle réfléchissait à sa proposition.
— Combien de temps devrais-je rester là-bas ? demanda-t-elle. Je n’ai pas l’habitude de…
— Avez-vous des obligations familiales ? la coupa-t-il.
Il regarda sa main gauche et se sentit étrangement soulagé de voir qu’elle ne portait pas d’alliance. Bon sang, en quoi cela le concernait-il ? s’interrogea-t-il aussitôt avec irritation. Du moment qu’elle acceptait le travail, les détails de sa vie personnelle ne comptaient pas.
— Aucune, vous n’avez pas à craindre que je me laisse détourner de ma tâche.
— Pas de petit ami qui s’opposerait à ce que vous vous absentiez pendant quelques semaines ?
— Pas de petit ami, dit-elle avec un léger sourire.
Etait-ce du regret qu’il avait perçu dans sa voix ? Y avait-il eu quelqu’un récemment ? Il mourait d’envie de le savoir, mais il était trop tôt pour lui poser une question aussi personnelle. Et il ferait peut-être mieux de se demander pourquoi il s’intéressait d’aussi près à sa vie privée. Eh bien, tout simplement pour être sûr qu’elle puisse se consacrer à cent pour cent au travail qu’il allait lui confier, se répondit-il à lui-même.
— Alors, nous devrions regarder le reste des photos, dit-il calmement, et, ce soir, je vous emmène dîner pour que nous puissions discuter tranquillement du projet.
— Ce soir ? Pourquoi n’en discuterions-nous pas maintenant ? demanda Lucinda, consciente de la brutalité de son propre ton.
Il haussa les sourcils d’un air désapprobateur.
— Bien que vous m’ayez été chaudement recommandée, je préfère me faire ma propre opinion. Et, bien sûr, j’ai besoin d’être certain que nous nous comprenons bien, vous et moi.
Les yeux de Zane se rivèrent aux siens tandis qu’il parlait. Ses paroles étaient parfaitement claires. Lucinda sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque et la colère bouillir dans ses veines. Mais quand elle s’adressa à lui, elle ne lui montra pas qu’elle avait parfaitement compris ce qu’il avait en tête.
— Vous pensez que m’emmener dîner est la meilleure façon de procéder ? Eh bien, je crois que vous vous trompez, monsieur Alexander. Quel que soit le sujet dont nous devions discuter, nous pouvons le faire ici, et maintenant. Si cela ne vous convient pas, alors je ferais peut-être mieux de m’en aller.
Puis elle se leva et se dirigea vers la porte, mais Zane y arriva avant elle. Il se déplaçait remarquablement vite pour un homme aussi grand, songea Lucinda. Il devait mesurer à peu près un mètre quatre-vingt-quinze. En outre, il possédait de larges épaules et une musculature bien développée. Sans doute s’entraînait-il plusieurs fois par semaine.
A présent son visage était sombre, et ses sourcils froncés se rejoignaient presque.
— Votre attitude n’est pas vraiment professionnelle, remarqua-t-il.
Lucinda le toisa. Elle était loin de se sentir intimidée par cet homme : avec son mètre quatre-vingt, elle était aussi grande que la plupart des hommes.
— Pardon ? Mon attitude n’a rien à voir dans cette affaire. C’est plutôt de la vôtre qu’il s’agit, riposta-t-elle d’un ton accusateur. Reconnaissez-le, dès que vous m’avez reconnue, vous avez eu des doutes quant à mes compétences.
Mais, de toute façon, cela ne changeait rien au fait qu’il avait une idée derrière la tête ! Elle le devinait à la façon dont il la regardait. L’accompagnerait-il à Sainte-Lucie ? Vivraient-ils sous le même toit ? Lucinda réalisa soudain qu’elle risquait de se retrouver dans une situation ambiguë, voire dangereuse.
— Pouvez-vous m’en vouloir ? demanda-t-il en haussant ses larges épaules. J’aime me faire ma propre opinion.
Dieu, qu’elle aurait aimer le gifler, afin de chasser cet air supérieur de son visage… De toute façon, elle en avait assez de cette conversation et posa la main sur la poignée de la porte.
— Pas si vite, souffla Zane. Vous êtes venue ici dans un but bien précis. Laissez-moi finir de vous présenter la maison, s’il vous plaît.
Et, sans se soucier le moins du monde de ce qu’elle pouvait penser, il la prit par le bras, lui fit faire demi-tour et la poussa sans cérémonie vers la chaise qu’elle avait quittée.
Lucinda tremblait de colère si bien qu’elle dut se forcer à respirer lentement pour se calmer. Comment pourrait-elle travailler avec cet homme à qui elle ne faisait absolument pas confiance ? Elle se sentirait tout le temps sur des chardons ardents. D’un autre côté, sur le plan financier, sa proposition serait forcément très intéressante. Pour cette seule raison, elle serait stupide de la refuser.
— Nous nous trouvons à l’intérieur de la maison, maintenant, et voici la salle de séjour.
La voix de Zane avait interrompu le cours de ses pensées et elle concentra son attention sur l’écran. La pièce était immense.
— J’ai fait réunir deux pièces en une seule. J’aime avoir beaucoup d’espace. Et à présent, voici la chambre principale.
Oh, mon Dieu, si elle acceptait le travail, elle devrait s’en occuper… Immédiatement, elle eut une vision de tons acier et argenté, et de bleu glacier. Des teintes froides, dures, et totalement dépourvues de sentiments !
— M’accompagneriez-vous à Sainte-Lucie ? demanda-t-elle d’une voix plus basse qu’elle ne l’aurait voulu.
— Evidemment.
Lucinda sentit un frisson parcourir son dos.
— Et nous habiterions tous les deux dans la maison ?
— Bien sûr, répondit-il.
Puis, sans lui laisser le temps de protester, il poursuivit sa démonstration. Il avait dû se rendre compte qu’elle n’écoutait pas, car il accéléra le rythme des dernières images.
— Alors, qu’en pensez-vous ?
Ce qu’elle en pensait ? Qu’elle ne voulait pas vivre là avec lui, tout simplement.
— Je crois que je préférerais descendre à l’hôtel.
Elle vit les yeux bleu-gris se river aux siens.
— Pas question ! affirma-t-il aussitôt. La maison se trouve à l’écart de tout, et l’hôtel le plus proche est à des kilomètres. Ce ne serait vraiment pas pratique si vous…
— Au diable le sens pratique ! s’écria-t-elle. Que faites-vous de la bienséance ?
— Qui le saura ? dit-il avec un fin sourire.
Lucinda ne trouvait pas cela drôle du tout.
— Vous pensez que je pourrais profiter de la situation ? continua-t-il. Peut-être avez-vous simplement peur de vos propres réactions. Croyez-vous que je n’ai pas remarqué que je vous troublais ?
Lucinda ignora l’éclair brûlant qui traversa alors ses veines.
— J’ai rencontré pas mal d’hommes vaniteux et arrogants, mais vous les battez tous, répliqua-t-elle vivement. Voilà ce que je pense de vous.
— C’est justement la question, savez-vous vraiment ce que vous pensez ? demanda-t-il avec un sous-entendu implicite.
Vaincue, Lucinda baissa les paupières. La bataille était perdue, elle ferait mieux de se rendre avec grâce. Ce serait stupide de refuser ce job de rêve. Si Zane décidait de lui faire des avances, elle serait capable de lui résister, non ?
Zane la vit faiblir et en profita.
— Alors, dit-il, vous dînez avec moi, ce soir ?
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